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u 
La Chambre a cru devoir consacrer à la 

question du monopole de l'alcool une dis­
cussion purement platonique, et qui aura 
pour seule conséquence pratique de retar­
der de quelques jours le vote du budget. 

Qu'ont voulu M. Jttuès et les membres 
de la commission des finances 
une simple manifestation électorale ? On 
pourrait le supposer, car ils ne doivent 
pas ignorer qu'il y aune dizaine d'années, 
une autre Chambre vota solennellement 
le principe de la suppression de la contr 
bution des portes et fenêtres. Or, qu'est-
il advenu de ce vote, émis sans la prépa­
ration, l'étude et la large discussion 
qu'exigetoute réforme importante f II est 
reste lettre Aorte, Et l'on continue de 
payer l'impôt des portes et fenêtres 
comme auparavant. 

En réalité, M. Jaurès tenait à exposer, 
sans plus tarder, devant la Chambre et 
devant le pays, son projet de monopole de 
la fabrication, de la rectification, de l'im­
portation et de la vente de l'alcool. II 
voyait an intérêt, poar lui et pour ses 
amis politiques, à expliquer aux bouil 
leurs de cru, aux paysans qui pourront 
*Jtt'e touchés par la nouvelle réglementa­
tion, leur attitude hostile au privilège et 
favorable & la loi Rouvier. 

Et les membres de la Commission do 
budget n'ont pis su résister, comme il 
l'aurait fallu, étant donné le retard du 
vote du budget, au désir instamment ex­
primé par le leader socialiste. 
• H. Jaurès a donc développé devant une 

Chambre attentive et toujours captivée 
par son talent oratoire, le projet qu'il sou­
tient depuis quelque temps, avec son ar­
deur et sa conviciton habituelles, dam 
son journal, la Petite République. 

Répondant à M. Ribot, qui avait dé 
nonce dans ce pojet des préoccupation; 
collectivistes, il n'a pas caché qu'il était 
« l'un des cas particuliers d'un plus vaste 
programme. » 

On comprend que nous ne puissions 
suivre sur ce terrain le chef du parti so 
cialiste parlementaire, dont il ne nous 
appartient point d'épouser les idées, ni 
de défendre le programme. 

Bornons-nous donc a indiquer que l'é­
conomie principale de son système tient 
dans l'expropriation de-* grandes distill 
ries — les petites seraient respectées, a 
moins provisoirement. Les distillateurs 
exproprién recevraient nne indemnité 

Prenant l'offensive contre les « grands 
distillateurs du Nordsauiquels i 
ché de s'être associés i « l'écrasement des. 
bouilleurs de cru»,M.Jaurès les a menacés 
de représailles. Il les a accusés de vouloir 
créer, a leur profit, un monopole de fait, 
nne sorte de trust de l'alcool, et il a dé­
claré que « sur les 2.700.000 hectolitres 
d'alcool pur, il y a quarante grands 
dustriels du Nord qui, à eux seuls, ont 
produit 1.700.000 hectolitres ». 

Nous n'avons pas vu que M. Dansette, 
qui avait pris la parole avant M. Jaurès 
pour demander la « disjonction », ait pro 
testé contre cette ass«rtion. Il est évident 
que si elle était exacte, elle donnerait 
beaucoup de fores i la thèse de l'orateur 
socialiste. Nous serions heureux d'avoir 
à ce sujet, les explications des distilla 
leurs. 

*** 
Mais, le projet Jaurès n'est pas le seul 

dont ait été saisie la Commission du bud­
get. D'autres sont présentés par des dépo­
tés républicains, radicaux ou radicaux-
socialistes, MM. Astier, Clémentel, Mau-
jao, notamment, qui ne voient là qu'une 
réforme d'ordre fiscal, comme le monopole 
du taoacet des allumettes, etoon un ache­
minent vers l'organisation collectiviste du 
commerce et de l'industrie. 

Et nous n'avons pas oublié, dans le 
Nord, que c'est un de nos concitoyens, un 
Valenciennois, M. Al^lave, professeur à 
la Faculté de droit de Paris, qui, le pre­
mier, il y a déjà vingt-cinq ans, posa 
cette question du monopole de l'alcool, la 
discuta sous toutes ses faces et daus tous 
ses détails, et mena pour sa solution une 
campagne ardente et ininterrompus. 

Toutefois, le projet de M. Alglave dif­
fère sensiblement de celui de M. Jaurès. 
Noire concitoyen ne donne pas à l'Etat la 
fabrication, mais seulement la rectification 
•t la veste. 

Avec le monopole de l'alcool tel qui j * le pro­
pose pour )• Frto.ce, écrit M. Alglave, l«i indus­
triels produeieore d'alcool continueraient s tra-
veiller aussi librement qu'aujourd'hui et dans 
le* mémos eondittoas oe surveillenec L'Ktet 
leur offrirait sealemeat de leur acheter les 
«nantit «• d'ektot dont il nnrait besoin, st il 
•'••gagerait k n i a jamais icnetet S i'iirtMer, 

ce ejal donne déjà un sérieux avanUge aux pro-
docteur* français. Cet acha< de l'nVat se ferait a 
im prix minimum fixe par la loi, de 88 a 40 f i 
l'hectolitre, par exemple, pour le» aicool* brut 
et plue cher pour lee autrea. C'est 23 0(0 de pli 
que lee coure acluele. Second avantage pour lei 
producteur!, an grand profit de l'agriculture. 

Comme l'Btat offrirait d'acheter l'alcool plue 
eh=r qu'il ne faut, tout le mondi vouirsit 
turetlemeot lui vendre. La régie repartirait 
cornmaodei eolre tout le» nroducteur*, f 
portionoepenoeat à leur production cooitatée 
l'année précédente. U n'y aurait donc aucun 
arbitraire possible dan* le* commande* de l'E­
tage* du svstttne aereienaéquilablemenl paria-
f t l entre Un* lee Intéressés. Union fournirait 

alcool tei qu'il le produit, brut ou déjà recti­
fié, maie naturellement k un prix qui ne aerati 
pas le même dane lee deux cai. 

a La loi Siérait en outre uno quotité déter­
minée de* acheta, pir exemple un dixième, qui 
aérait attribuée aux eaux-de-vie de vin ou de 
fruit) et une autre quotité sembh bis. pour 
distilleries agricole!. • 

M. Alglave Indique ensuite qu'entre les 
manufactures de l 'Etat et les débitants, il 
y aurai t des négociants entreposeurs, qu: 
seraient choisis par voie d'adjudication. 
Les cabaretiers resteraient libres et pour­
raient vendre les l iqueurs fines au pri 
qu'Us voudiaient. Mais. iU seraient tenus 
de vendre également les eaux-de-vie 
l 'Etat, et à des prix tarifés. Ils recevraient 
une remise de 80 0(0, c'est-à-dire de 80 
centimes par litre, fis ne paieraient qu 
près avoir vendu. 

M. Alglave résume ainsi les avantages 
du système qu'il préconise : 

Le monopole de l'alcool n'augmente pas le prix 
des liqueur* bues par la matée des contribua 
blet. Il permet cependant de tuoprimer toui 
lei impôt* itir lee boissons hygiénique! eu 
grand avantage de 1a aaolé publique. 

Il permet d abo.ir immédiatement tei octroi* 

tants do* fille*. 
Ii maintient la liberté de l'industrie et lui 

aesure uoe augmentation de bénéfice*. 
llproèee lei eaux-de-vie naturelle* et le* 

liqueur* nue* con re le* contr^açcai et le* fal­
sification*. M facnlf 

Il conserve la liberté dea cabaretiers et le* 
•urteille aan* procédé 

Il fournit une eolulloo, k la foi* efficace et 
libérale de la que*:ion de* bouilleur* de cru 
qui a été recueil de tou* les projeté de ré< 

Il libère lee piysine de* principale* charge* 
annuelle* qui pèient aur eux et a-ture ii plue 
lirjes débouché* aux produit* agricole!. 

Enfin, il a (Vit «ee preuve* h l'étranger, oo-
lamtnent en Siine et en Riaùe, où il fonction 

*** 
Voyons, maintenant, le* objections dei 

adversaires du monopole. 
Dans un article publié par un journal 

de Paris, et que deux de nos confrères 
régionaux d'opinions politiques diffé­
rentes, la Dépèche, de Lille, et l'Avenir, 
d'Arras, ont reproduit en lui donnant 
leur approbation, M. Fleury-R* 
député progressiste du Rhône, les a assez 
bien résumées, 

Tout d'abord, M. Fleury-Ravarin s'ef­
fraie Je la charge qui incomberait au 
Trésor du fait des indemnités d'expro­
priation. Il en évalue le cliiffre à plus d'un 
milliard. M. Jaurès le fixe à moins 
moitié, mais il ne faut pas oubli3r que le 
projet du député socialiste n'exproprie que 
« Us grandes distilleries, • 

L'établit semant du monopole complet, d 
M. Fieurj-Ravarin, allant de la production k ! 
rente en gro* et en détail, constituerait pour 
le Trétor une colo*.ale aventure. L'Btf 
berait tour le poids de* indemnités d*e _ r 
tion qu'il serait oblige d'acquitter. Go admettant 
qu'on ne donne rien aux bouilleur* de cru qu 
aéraient privé* du droit de distiller, l'Etat pour­
rait-il refîner d'indemniser tes bouilleurs de en 
de l'Armignac et dea Charente*, pour letquel 

~\ quasi-nées* 

biorber au»; 
installation* de ce* nombreux dis. 
icoles, reciflcateiirt timpiei, distillateurs 
tifkateure, dont lea usine* ont coûté de* 
orne* énorme* T Une suffira pat de racheter 
une ; il faudra encore exproprier le* mar 

d'industrie une telle perfection, île tont arrivés 
k créer des alcool* *i pur*, *i neutre*, ai Uni, 

vendent leur* produit* non pas au 

Le député du Rhône indiqne ensuite, 
comme conséquence du monopole, une 
extension énorme de la fraude, t L'Etat, 
d t-11, aurait à lutter contre nne produ& 
tion clandestine, d'autant plus difficile 

it saisiseable, qu'elle pourrait se pro-
'e danschaque ménage.Pour empêcher 

U fraude, il faudrait exercer toutes les 
cuisinières de France ». 

Enfin, il prévoit « la mort sans phrase 
de notre grand commerce de spiritueux 
qui assure à la France une exportation de 
plus de 100 millions de francs par an, 
d'eaux-de-vie et de spiritueux composés : 

No* négociant» ont réussi jusqu'ici k compo-
er tonte nne gamme de prtduri* «avammeat 
deptés aux beaotn* et aux ressources de leur 

elleelMs; ils ne font pas seulement du cognac 
pour les riche* lorde anglais, il* débitent auati 
des eôiritueut compose* k vu pris, destinés aux 
oopuiatiooe nègres de l'Afrique. Qu'advtendrs-
t-il de cette industrie ai souple le jour eu l'Etal, 
i.renant lu lit* et sises 4s nos iadusirtels. 

idrainlslrativement réglée T Au 
IOU* sommet décidé* k abandonner k nos Vi­
raux étranger! cette clientèle cosmopolite que 

De quelque coté qu'on l'envisage, le I : Ullt'iU 
e de Col 

li aérait l'anéantissement de noire 
'exoortatlon d'eaux de-vie et deiorganiaerait, 
l'intérieur, l'imt<ortent commerce des liquide*. 
Poar l'E'at, enfin, ce serait m ruine de si* 

tances, tant k mison desforraidabie* déoeu*ei 
expropriation qu'entrai ierait (on établÎMe-

ient, que dea pertes énorme* que la fraude 
chaque année au Tr;to 

L'argumentation de l'honorable député 
du Rhône vise surtout, on le volt, le 
projet du monopole complet, tel que le 
propose M. Jaurès; mais, elle laisse pres­
que totalement en dehors celui de M. Al 
glave, portant uniquement sur ia rectifi­
cation partielle et sur la vente. 

Il est no point, toutefois, qui doit par­
ticulièrement appeler notre attention 
c'est de connaître la situation qui se 
ralt faite & nos cultivateurs, et s'ils de­
vraient être soumis aux vexations et à 
l'arbitraire dont l'Administration use au­
jourd'hui envers les planteurs dé tabac 

U nous semble que la Société des Agri­
culteurs du Nord serait toute qualifiée 
pour instituer a ce sujet un grand débat, 
auquel elle convierait nos sénateurs, 
députés, conseillers généraux et d'arron­
dissement, maires des principales villes 
de la région, représentants des industries 
et commerces intéressés, ainsi que les 
rédacteurs en chef des journaux. 

Les cabaretiers aussi.et leurs syndicats 
doivent se préoccuper des conséquences 
du nouveau régime q*l, eh ce qui>s con 
cerne, serait éventuellement établi. 

La question n'est pas, évidemment, 
pour être tranchée iemain. Mats, ce n'est 
pas au jour de sa discussion par la Cbara 
bre qu'il faudra songer à sauvegarder les 
intérêts de nos concitoyens et de notre 
région. 

Georges ROBERT 

duedécofivertede f«Ecbo Mord» 
L'Echo du Nord a fait une découverte. Il 

s'agit de M. Rabier, député d'Orléans, et 
rapporteur de la commission des congréga 
lions. 

• Ce radical, nous apprend l'Echo, est un 
parfait galant homme ». La chose est vrai 
ment extraordinaire I 

Bien plus, ajoute le journal de la Grand-
Place, « 11 s'est toujours piqué de courtoisie; 
cet intransigeant est de relations char­
mantes ; ce démocrate forcené ne dédaigne 
pas les belles manières. Il ne s'est jamais 
cru oblige d'affecter des airs sombres de 
conspirateur, ni de se vêtir de manteaux 
couleur de muraille pour en Imposer aux 
masses. Il a la poignée de main facile et le 
sourire accueillant. Soyez certain que s'il 
envole quelque jour des modérés ê ta guil­
lotine, il y mettra des formes exquises. » 

Etrange, étrange ! A t o n idée d'un pareil 
phénomène T Un radical qui ne revêt pas 
des habits couleurs de muraille (T).qui a peut 
être du linge propre, qui rit, chante A l'occa­
sion, qui marche, mange, boit, dort, comme 
tout le monde—cela ne s'était jamais vu. 

L'Echo du Nord aura le mérite d'avoir dé-
mvert le premier du genre. Et il n'a pas 

tout dit, 11 n'a pas complété toute l'invrai­
semblance de son phénomène : ce radical, 
cet intransigeant, ce démocrate est capable, 
par surcroît, — frémissez, vieilles dévotes I 

d'être frsno-maçon i . . . 

LEUR RAISONNEMENT 

|.iirti 

républicaine responsable de la crise fii 
elère que nous venons de subir et dont nulle 
nation européenne n'a été exempte. 

L'alcool a donné l'an dernier une molns-
value de 49 millions, c'est parce que nous 
avons déclare la guerre k la Congrégation. 

Le produit des douanes a baisse de 51 
millions, c est parce que nous n'approuvons 
pas les agissements des moines ! 

Les sucres ont fourni sur les prévisions 
un mécompte de 5 millions, c'est que nous 
n'avons pas pour l'enseignement des je 

Si, d 

Urnes de U) martinique, notre antlclerica-
usme seul en est cause. 

Voila la force de 1 augmentation de M. 
Gauthier, un des premiers orateurs du parti 
nationaliste I 

Ce n est pas Là du raisonnement, c'est du 
déraisonnement et il est bien inutile de se 
donner la peins de répondre k de pareilles 

le»bredeineaJ 

Une Université Populaire 
E N E S P A G N E 

L'Espagne va t-elie donc s'évei 1er enfin 
de la longue léthargie ou l'a endormie la 
domiaeuun catholique ? Un des signes qui 
annoncent, cette renaissance est Tinaugu 
ration d'une Université populaire à Valence, 
La science vulgarisée dénouera les liens 
étroits, dans lesquels le dogme enserre ies 
esprits rendra aux intelligences la santé et 
la vie. La nation espagnole secouera le joug 
romain, reprendra conscience de son clair 
et noble génie. A son tour, elle deviendra 
une active ouvrière de vérité et de justice. 

H n'est pas surprenant que Valence ait 
pris l'initiative de ce mouvement. C'est U 
qu'après la Révolution de Septembre t**t, 
Buis ZorriUa tenta de fonder une Univerait-
iibre, afin que la science indépendante du 
dogme y pot être enseignée. Mais cet "îssal 

n de 18/4. les gouvernements 
de réaction ne cessèrent de persécuter la 
nouvelle Universit*. 

Mais aujourd'hui, les trois grandes pro­
vinces de l'Kspagne, Catalogne, Aragon et 
Valence, excédées enfin par le régime de la 
grâce, cherchent dans le libre exercice de 
la raison, une r^gle de la morale et de la 
politique. Les survivants de 1888 reprennent 
l'œuvre interrompue depuis trente ans, et 
Us commencent par l'essentiel, qui est l'édu­
cation populaire. 

C'est Azcarate, aussi ardent républicain 
que savant professeur, qui a prononce le 
discours d inauguration de la première Uni­
versité populaire d'Espagne. Son public 
était composite : professeurs, étudiants, 
homme* politiques, journalistes, écrivains, 
bourgeois, artisans, toutes les classes et 
toutes les professions étaient lé confondues. 
Azearale avait pris pour Bujet : Libtrahtme 
etLaîcitï-. Il s est attacha à d finir les prin­
cipes de renseignement populaire : « la U-
bërtt, la totérawê et le *iinFér*iM«én(. » 

Dans un pays ou l'Etat est asservi aux 
prêtres et aux moines, où l'enseignement 
est eonfio au clergé et surveillé par l'auto-
ritéeccli sia-tk[iie, Azcarate revendique en 
ces termes la Liberté et la tolérance : 

« Lt liberté doit être très large, nos leule-

, parce que 
r que dam la iphere du droit, 
iieienee doit téooadre de Terri 
elle ne peut eo répondre den 

l'Ëial. L'mgraiitud' 
BOUKIÛL M -es qu'une loi la punit T 

r*k lolerêace ne doit pas être pa« iw , mai* 
mffive, pirce qae, ses tettt perii, en toute éeets 
et en toute secie, Il y a une part de vérité. » 

Parlant de l'enseignement laïque, Azca-
rade montre quel en doit être le caractère 
et dirige cet irr falabts argument contre la 

• tenlion de l'Eglise romaine à l'unité de la 
r o i : 

< Laïque, ne veut cas dire lan* Dieu, mai* 
>ms prêtre. G izot dirait autrefois au» l'Etat 
u'eit pas athée, mais athéocratique. El Concep-
tloa Areosl, la cdlèbre libre penseuse, a dit : 
Le plus pieux n'est pas celui qui reipecte le plut 
Dieu, mais e;lui qui l'offense le moins. 

* L'école uttremoQtaioe s donna une exten-
bloo sbusite k la conceotion de Siinl Augustin 
-ur l'unité de la foi. Aiusi le* dé TOI* ont orée 
une scène catholique, un art catboiique et une 
économie politique catholique.Malgréces efforts, 

é de* uotnti de fue reste au aein du 
Fabié «lait hégélien, Silvela •h^..n 

spenoérien. La lugubre tristesse de Saint Bar-
n-ird s'oppose k la vigueur, h la vie, k i a lumière 
de Saint Français de Sales. Soot-ce le* même* 
conceulion* de l'idéal qui mènent l'archevêque 
.le l'nrm, mort ad pied dea barricades en prê­
chant la paît fraternelle et l'évèque de la Seo 
d'Urgel, chai féroce de la guerre carliste ? Est-ce 
ie même idéal qui domine le banquier catho­
lique qui quitte l'église pour sa rendre au Minis­
tère des Finances ou k la Bourse, et le moine 
.rappiite, prototype de l'austérité f 

a Si donc Le cathode eme n'a pu faire triom­
pher dans son propre aein l'unité da la foi, 
qu'il ae prétende pat impoier au dehor* cette 
unité qui n'sst oa* en lui. 

* Il y a un point sur lequel tou* lea psrLis, 
école* st uetes religieuses peuvent fsire l'ac­
cord, et ce point est pour le* partis la grandeur 
du pava, notir les école*, la venté, pour le* 
sectes, la charte et la to:érance. » 

Ces généreuses paroles retentissent comme 
nne sonnerie de réveil dans la catholique 
Espagne. Souhaitons qu'à la 

Médéric DUFOUB. 

BLOCK-NOTES 

$fl §ase de V Ambassades 
Tout le mondé sait, et depuis long­

temps, qu'il ne fait pas toujours bon 
être au service du sultan. On y gagne 
parfois desappointements considérables, 
mais touioura irrégulièrement payés, 
et assez souvent une tasse de mauvais 
café, une seule, parce qu'après l'avoir 
absorbée, on est, pour cause de mort, 
dans l'impossibilité d'en demander une 
seconde. /( ett pourtant des accommo­
dements avec le Grand-Turc lui-même 
et Son Excellence Munir-Bey, qui est 
de son état ambassadeur de la Sublime-
Pot^te près le gouvernement français, 
vient d'en donner au monde un exemple 
éclatant. Ses affaires allaient fort mal 
depuis que les magistrats parisiens ont 
refusé de faire droit aux réclamations 
du sultan touchant la sépulture de Mo-
hamed-Pacha. Qu'a fait Munir-Bey 9 II 
n'a pas craint de voir de pris la colère 
d'Abdul'Hamid le sanguinaire. Mais, 
l'ayant approchée, il a pris la parole 
d'union très hutntHe ettyuivant le mode 
le plus propre a traduire un sincère et 
profond repentir t 

— Sire, a-t-il exposé, vous voyez à 
vos pieds un diplomate qjti s'est conduit 
comme un enfant. Si J'avais écouté vos 
conseils, fe n'aurais pas engagé ces né­
gociations auxquelles vous fûtes jus­
qu'au bout étranger. J'ai voulu être plus 
royaliste que mon souverain. Et fe tai 
maladroitement exposé à voir sa vo­
lonté méconnue par des hommes qui 
adorent un autre Dieu. Sire, le remords 
de toute ma vie ne suffira pas à payer 
cette faute. -

Abdul-Hamid alors daigna sourire: 
raconte-ton, et, prenant voreille de son 
ambassadeur, lui dit avec la plus déli­
cieuse bonne grâce : 

— Allons ! allons t vous avez été un 
peu léger... 

Cette comédie aurait dû se Jouer de­
vant Talleyrand, pour qui, on le sait, 
le zèle était le plus dangereux travers 
des fonctionnaires et des diplomates, lt 
y eût ri comme il savait rire. Peut être 
même yeût-ilpris une bonne petite leçon, 
encore que ta méthode employée par le 
monarque et l'ambassadeur ne soit pas 
•précisément inconnue aux lourds Occi­
dentaux que nous sommes". L'histoire 
anecdolique, en effet, garde te souvenir 
de cet homme d'Etat à qui tun de ses 
plus fidèles collaborateurs eut un Jour 
l'audace grande de suggérer une idée : 

— Sachez, répondit le ministre, que 
vous n'êtes pas ici pour me donner des 
conseils, mats seulement pour endosser 
mes sottises quand J'en commets.', 

Munir-Bey connaissait peut-être cette 
réponse Si politique. Mais sachant, 
d'autre part, que nous avons un certain 
goût pour les choses exotiques, il aura 
sagement pensé que nous la trouverions 
bien plus savoureuse quand elle nous 
reviendrait tous la forme d'un épilogue 
oriental et comme parfumée par le vent 
léger qui souffle sur le Bosphore. 
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Conseil des Ministres 
Paris, 27 février — Le Conseil des Minis­

tres s est réuni ce matin k l'Elysée, sous la 
présidence de M. Loubet. 

E n M a c é d o i n e 
Le ministre des affaires é rangera» a doftné 

lecture do télégramme per lequel notre arabe*-
compte qne la 

repréienlants de* 

L'a second Livre jaune relatif aux «ffeirea 
Macédoine est en préparation. 

Les affaires de Chine 
lin'uire des affaires étrangères a réiui 

général k Shanghii et qui est relatif 
déoart des contingents mteroatiaax. 

Ce document terminera un Livre jaune dont 
B éléments sont déjà réuni* et qui remontera 
l'origine même de noire itation de Shtngnaî 
i moi* de juillet 1900. 

Lèquibre du budget 
Enfin, le ministre de* finar.ee* a entretenu le 
>nseii de la nécessité de créer de nouvelles 

pour l'équilibre du budget. 

Commission des douanes 
Paris, 27 femer. - La commi»«ion de 
luanes, réunie *ous la présidence de M. Da 

bu**y, a entendu les divers in'éressé* rejatire 
u tapioca et à l'acide stéarique. 

LféIeciiouda4 arrondissement de Paris 
•is, 17 fe»rierr. - On annonce que y.( 

Poubelle, l'ancien Préfet de la Seine, se présen­
te k l'élection du «a mondialement comme 
candidat républicain. 

H. Maurice Barré*, candidat nationaliste, a 
fait ta déclarations de candidature. 

H. Defilie ait le candidat des socialistes et 

L'élection sénatoriale d* Doobs 
Paris, 27 février. — La discussion de l'élec­

tion de M. de Mouitiera, contestée par U. le 
docteur Borne, est fixée k mardi prochain. 

Oo ssil qu* la commiision proposera 
•Sénat de déclarer M. Borne élu premier 

R é v o c a t i o n «l'ao m a l i - e 
Brest, 27 février. — Un décret du 23 letriei 

réTOquc de se* fonctions le maire de Cbkteau 
lin, M. GSMÎS, conseiller général do Finistère, 
peur refus de lelciter l'école maternelle. 

La catastrophe des DM TIWOIM 

établiasements de l'Océanie STait eo gr 
ment k souffrir d'un créions comme i 

été ressenti depuis plus de »mgi-cinq 

Gs sont les Ile* Tusmetoa, dirtaote de 300 
Mies environ de Pepeeie, capttsla de sos pos 
••ions, qui ont le élu* «otiffert. 
Deoul* trois an*, un vapeur anglais, reliait 
a Ile* k Pspeete, ms<* ce vapeur avait fait 

naufrage l'an dernier, et depuis, la serties a ( 
repris par la maison Baltaoae, de Bordeaux, 
avait ou fort heureusement, commencer k foi 
tionoér, quand estterveoa le sMstre. 
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